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CHRONIQUE POLITIQUE.
AFFAIRES D'ORIENT.

On écrit de Constanlinople, lo 10 août, au
Moniteur :

« Le chef circassien Méhémel-Emin , naïb do

Schamyl, sur le versant occidental du Caucase, et

les autres chefs qui ont visité M. le maréchal de

Saint-Arnaud à Varna , sont arrivés à Constantino-

ple , où ils ont reçu l'accueil le plus empressé , tant

au palais qu'à la Porte. Ces montagnards ont tenu

ici le langage qu'ils avaient fait entendre à notre

quartier-général. Us sont en mesure de inarcher

contre les Russes, et ils n'ont nullement besoin

d'armes ni de munitions, dont ils sont amplement

approvisionnés; ils n'attendent pour agir que les

directions des généraux alliés.

» Les chefs circassiens onl discuté avec les minis-

tres du Sultan la question des rapports ultérieurs

de leur pays avec l'empire ottoman. La Porte , leur

a-t-on dit, n'a nullement l'intention de révendiquer,

pour prix de son concours, les droits de suzerai-

neté qu'elle a exercés autrefois en Circassie ; elle se

propose exclusivement d'aider les habitants du

Caucase a refouler l'ennemi commun loin de leur

territoire.

» Le naïb de Schamyl et ses compagnons, satis-

faits de ces explications; se proposent de retourner

très-prochainement au sein de leur tribus, où ils se

tiendront prêts à ébranler les masses dont ils dispo-

sent dès qu'on leur en donnera le signal. »

Notre armée d'Orient vienl de subir la rude

épreuve du choléra ; elle a éprouvé des pertes sen-

sibles et bien douloureuses; mais le moral des trou-

pes est toujours excellent, et nous pouvons annon-

cer aujourd'hui, avec satisfaction , que sur tous les

points l'état sanitaire s'améliore d"une manière
notable.

Le fléau a débuté à Gallipoli , puis il a envahi le

Pirée , et enfin les camps autour de Varna.

Les rapports de Gallipoli, en date du 10 de ce

mois, annoncent que sur ce point on peut se consi-

dérer comme à peu près délivré du choléra. Il ne se

produit que quelques cas isolés, qui n'ont plus la

même gravité que précédemment , et tout fait espé-

rer que l'état sanitaire reviendra bientôt à l'état
normal.

La situation de l'hôpital de Nagara continue à être
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résolu d'évacuer les Principautés, sans y attacher

aucune condition, puisqu'il était convaincu qu'à ce

prix seulement l'Autriche appuierait ses eilorts pour

rétablir la paix par tous les moyens en son pouvoir.»

Vienne, 22 août.

« L'ordre impérial donné aux troupes autri-

chiennes d'entrer en Valachie, est parti, dans la
journée d'hier. — Havas.

II a toujours élé dans les intentions bienveillan-

tes des puissances alliées que le blocus des ports de

la mer Blanche n'apportât aucune entrave aux rela-

tions commerciales existant entre les habitants du

Fiumarck norwégien et ceux des côtes de la mer

Blanche, populations si peu favorisées de la na-
ture.

/ Le ministre de la marine et des colonies vient de

confirmer à nos croiseurs dans ces parages les ins-

tructions qui leur avaient été données dans ce but,

dès le mois de mai , anlérieurement à 13 déclaration

du blocus. (Moniteur.)

Nous trouvons dans la Gazette de fFeimar, du 17
août , l'article suivant :

Quelle que soit l'hésitation avec laquelle la Prusse

met encore le pied sor le terrain de la nouvelle

couférence de Vienne, il n'y sera plus question

celle fois pour elle de l'attitude passive que l'on

croyait pouvoir remarquer dans la dernière confé-

rence, ni des retards prémédités à signer le proto-

cole des grandes puissances , sur lequel il faudra de

nouveau tomber d'accord. Les décisions que l'on

avait à prendre ici sont devenues aussi, celte fois,

beaucoup plus neltes , par suite des nouveaux faits

qui se sont prodoits dans la situation de l'Europe,

tandis que le parti qui voudrait condamner la

Prusse à un isolement qui lui enlèverait tontes ses
forces, a perdu du terrain de jour en jour.

La dévotion piéliste que professent nos hommes

de la kreuzzeitttug pour la Russie a maintenant man-

qué son effet , de toutes parts. Le traité dn 20 avril

a été jusliûé par les événements. Il établit, au

fond, pour la conclusion d'une paix durable, et

non plus illusoire, avec la Russie, les mêmes bases

et les mêmes principes que ceux sur lesquels les

Puissances occidentales et l'Autriche sont tombées

d'accord récemment, et qui viennent d'être com-

muniqués au cabinet de Saint-Pétersbourg, avec

l'appui de la Prusse. C'est dans la confiance réci-

trôs-salisfaisanle ; le choléra a complètement dis-

paru de cet établissement depuis le 25 juillet.

A Varna , l'épidémie est entrée dans sa période

décroissante. De vastes hôpilanx ont été établis sous

des tentes doubles, et les malades se sont bien trou-

vés de ces installations provisoires daos des em-

placements salubres, sous le vent de la mer et à

une distance suffisante de la ville et des camps. Les

bons effets de celte mesure ne sont pas douteux.

Au milieu des pénibles épreuves que l'armée

vient de traverser, le péril commun a fait naître de

nombreux actes de dévouement, et rien n'égale

la vigueur morale qu'ont montrée, pendant la durée

de l'épidémie, ceux qui obéissent et ceux qui com-

mandent.

Le maréchal de Saint-Arnaud a passé, chaque

jour , plusieurs heures au milieu des malades , leur

prodiguant les consolations et les encouragements,

et partout, dit-il dans son rapport, « je retrouve la

grande nation un moral de fer, un dévouement

au-dessus de l'admiration. Tout le inonde se multi-

plie ; les soldats sonldevenns des sœurs de charité.»

Il donne des éloges particuliers aux officiers de

santé, aux fonctionnaires de l'intendance et à ceux

des différentes administrations , sans oublier les au-

môniers de l'armée, qui se sont prodigués au che-

vet des malades. Des sœurs hospitalières sont ve-

nues de Constanlinople au Pirée, à Gallipoli et à

Varna ; partout , elles ont élé accueillies comme des

anges consolateurs ; leur présence seule a fail le

plus »rand bien.

L'influence épidémiqne se fait sentir au loin ; l'ar-

mée ennemie est frappée bien plus encore que la

nôtre; car, dans leur retraite vers lo Prulh, les

Russes traînent avec eux 24,000 malades.

(Moniteur.)

On lit dans le JVanderer , de Vienne:

« La note de Saint-Pétersbourg du 17 (29^ juin,

adressée au cabinet de Vienne et publiée par le

Moniteur, n'est pas la dernière pièce qui ait élé

échangée en vue de l'évacuation des Principautés.

Après que le cabinet de Vienne eut pris con-

naissance de cette note et eut déclaré qu'il se

croyait obligé de persister dans sa demande d'une

évacuation uon conditionnelle , il esl arrivé de

Saint-Pétersbourg une nouvelle note au prince

Gortschakoff, qui a été communiquée, le 8, au ca-

binet deVienne, el suivant laquelle le Czar avait

LE LIEUTENANT ROCQUEVERT.
(Suite.)

Mais sans même l'entendre , le gouverneur ajouta :

— Vous êtes embarrassé pour répondre, j'avoue qu'on

léserait à moins. Mais je vais répondre à votre place ; vous

voyez que je suis bon compère. Vous pouvez me parler de

l'avenir. L'avenir, mon ami, c'est la ressource de tous ceux

qui n'ont pas le présent. C'est une terre promise qui est

rarement tenue , mais dont vous avez votre part comme

tout autre. Vous pouvez me dire que vous allez le grand

chemin qui mène au bâton de maréchal. Oui , sans

doute ; mais outre que ce chemin est très-long, il est

aussi fort périlleux, et il n'est pas de forêt où il soit plus

dangereux de passer sous peine de la vie. Je sais bi«n ,

continua le gouverneur , par un hochement de tête bel-

liqueux . que nous aulres gens d'épée nous faisons pro-

fession de braver le péril , et que nous préférons bien

mourir à bien vivre. Aussi cela n'entrcrait-il pas en ligne

de compte , si vous étiez déjà en belle figure dans l'ar-

mée. .Mon Dieu , je ne prétends pas à de hautes visées.

Vous ne seriez pas mestre-de-camp que la chose s'arran-

gerait à merveille ; mais au moins ne consentirai-je ja-

mais au-dessous du grade de lieutenant-colonel.

— Eh bien! Monsieur , je le serai , répondit Rocque-

vert avec une assurance qui l'avait constamment fui du-

rant cet entretien.

Cette fermeté chez un homme qui n'avait pas habitude

d'en montrer, fit quelque impression sur le vieillard. 11

rencontra le regard intrépide dont Roqueverl avait ac-

compagné ces paroles , et cette fois pour la première , le

lieutenant ne baissa pas les yeux.

— Mal-peste, mon cher, comme vous y allez, fit le

gouverneur avec une inflexion ironique. Colonel de plein

vol... Ce n'est pas que je m'y oppose ; mais il y faut plus

de façons , mon ami.

— Je léserai, répéta Rocquevert sans faiblir de l'œil

ni de la voix.

— Vous le serez !... vous le serez ! interrompit Sonnin-

gen un peu dépité de cette obstination , vous le serez !

tant qu'il vous plaira... mais vous ne l'êtes pa*.

— J'en conviens, répondit humblement Rocquevert ;

mais je vous demande comme une grâce d'attendre après

la campagne pour donner un époux à M" e Silvanirc.

Le gouverneur haussa les épaules.

— Vous êtes fou , mon ami , dit-il , vous vous êtes in-

géré là des idées biscornues. Tenez, vous devez être aussi

étonné de me voir vous écouter, que je le suis moi-même

de vous entendre. Rrisons-là, s'il vous plaît.

Malgré cette invitation à clore l'entretien , l'officier

poursuivit insidieusement :

— Ce sursis que je sollicite , monsieur le baron , vous

parait-il si considérable pour m'en dénier ainsi la faveur ?

Est-ce que par hasard vous penseriez que la campagne

sera longue ?

— Qui vous dit cela ? répliqua aussitôt le gouverneur,

se hâtant d'écarter une interprétation qui imposait à ses

paroles un sens indigne de son patriotisme éprouvé. Qui

vous dit cela ?

— Mais il m'avait semblé , ajouta timidement Rocque-

vert , que votre refus signifiait...

— Nullement , interrompit le baron , je sais mieux que

personne qu'une campagne ne peut dûrer longtemps avec

le roi mon maître ; — et il se découvrit. — Dieu merci ,

voilà un prince expéditif en ces matières ! Moi qui vous

parle , j'ai fait sous lui les premières campagnes de Flan-

dre. — Et le vieilard , par mode de jaciance , avança son

chapeau sur ses yeux. — Due rude guerre, ma foi ! mais

rapidement menée. J'étais là lorsque, de retour à Versail-

les , le grand roi dit à MM. Boileau et Racine , ses histo-

riographes : « Je suis fâché que vous ne soyez pas venus

à cette dernière campagne ; vous auriez vu la guerre, et

votre voyage n'eût pas été long. » A quoi M. Racine ré-

pliqua , avec une présence d'esprit dont je le sais capa-

ble : « Votre Majesté ne nous a pas donné le temps de

faire faire nos habits. »

— Eh bien, alors... se contenta de répliquer Rocque-

vert d'un air imperturbable.

— Mais j'espère, reprit le gouverneur, que cela n'a

rien de commun avec vous.



proque et dans la coopération des deux grandes
puissances allemandes, sur lesquelles le parti de la
kreuzzeituug a cherché ru vain à semer sa mauvaise
herbe , que se trouve le point capital , de même que
Il dénouement final de toute la complication ac-
tuelle. (Moniteur.)

THÉATltE DE LA GUERRE.

r Le Ministre de la marine et des colonies vient de
recev oir des dépêches de M. le vice amiral comman-
dant en chef l'escadre de la Baltique , sous la date
des 15 et 16 août, c'est-à-dire antérieures aux nou-
velles apportées à Dantzick par la Reine-Horleme ,

et publiées dans le Moniteur d'avanl-hier.
Ces dépêches, qui faisaient pressentir, on le

verra , la prochaine reddition de Bomarsund, con-
tiennent des détails dignes d'intérêt :

Lunipar, 15 aoûl.
Monsieur le Ministre , j'ai la satisfaction de vous

annoncer que la tour principale qui domine la forte-
resse de Bomarsund s"cst rendue hier matin, après
avoir subi le feu de. la batterie établie à terre depuis
la veille au point du jour. Ce résultat important,
qui permet d'élever des batteries de brèche à tou-
cher la principale fortification, assure, dans un
temps très-rapproché , la reddition de cette place.

L'art de construire des batteries est poussé si
loin dans notre armée , que la tour, si forte en ap-
parence , a succombé promptement sans causer de
dommages aux assaillants, puisque deux canoo-
niers seulement out été blessés. Ainsi le 15 aoûl,
jour de notre anniversaire national, le pavillon
français flotte sur l'un des principaux ouvrages de
Bomarsun J.

Lomp.ir, 16août.
 Je m'empresse de vous annoncer, à la suile

de mon rapport très-succiuct d'hier, la reddition de
la secoude tour et l'attaque do Bomarsund par nos
vaisseaux el nos vapeurs, comme simple diversion.

Malgré la grande distance à laquelle nous nous
étions placés, les résultats ont été extraordinaires:
beaucoup d'embrasures ont été détruites; le toit,
quoique blindé , esl très-endommagé.

Quatre cents marins de l'escadre sont occupés en
ce moment à traîner six de nos canons et 30 à la
batterie de brèche. L'entrain de nos équipages et
tout ce qu'ils accomplissent depuis le commence-
ment des opératioos serait difficile a décrire. Nous
continuons à faire face à tous les besoins de l'armée
qui , à mesure qu'ils subissent un accroissement,
d'ailleurs tout naturel , ne rencontrent qu'un re-
doublement de zèle et d'empressement do la part de
nos braves marins.

J'ai fait occuper, la nuit dernière, l'île de Presto,
ce qui complète l'investissement u'e la place; 500
hommes d'infanterie de marine, 400 marins de nos
compagnies de débarquement , et 180 marines , mis
a ma disposilion par l'amiral anglais , y onl élé dé-
barqués ; en ce moment , ils serrent de près la tour
placée sur celte île, et qui, jusqu'à ce moment,
n'avait pas été attaquée.

Jusqu'à présent, le nombre des blessés est heu-
reusement forl-modéré. (Moniteur.)

En réunissant les rapports et les détails donnés
par diverses correspondances et dépèches privées,
on commence à se faire une idée de l'ensemble de

— Au contraire , puisque je vous demande un retard

bien court , le temps de finir la campagne.
— Lieutenant , s'écria de Sonningen, appuyant sur ce

mot comme pour attérer son interlocuteur sous l'humilité
de son litre , nous poussons trop loin , vous les privilè-
ges , et moi les devoirs de l'hospitalité. Toutefois je dois
vous remercier d'une chose , c'est d'avoir attendu le
jour de votre départ pour risquer voire singulière pro-
position. Vous m'avez épargné l'impolitesse de me pri-
ver avant le terme de votre aimable compagnie. Bon

voyage , lieutenant.
Le gouverneur tourna les talons et laissa Rocquevert

pétrifié par cette brusque sortie : la rougeur lui était
montée à la figure; il fit un pas pour courir à l'insolent,
un geste pour saisir son épéc ; mais une réflexion subite
l'arrêta , son amour fit taire son indignation prèle à écla-
ter. Il songea que le vieillard était le père de Sylvanire,
et il resta sinon muet, du moins immobile, offrant men-
talement à son idole celte mortification de son courage
qui frémissait sous une avanie si imprévue et si insolite.

Rocquevert fut bientôt récompensé d'avoir triomphé de
cette rude épreuve ; et quelques minutes après , comme
il défilait sous le fort, à la téte d'une compagnie de gre-
nadiers à cheval , il se détourna et aperçut sur un balcon
Sylvanire qui , de son éventail, lui adressait de tendres
adieux. Rocquevert prit la garde de son épée el baisa le
nœud dont Sylvanire l'avait embellie. Après , un acci-

l'opéralion contre Bomarsund. Le bombardement a
duré depuis le 1 5 , à cinq heures du matin jusqu'au
16, à deux heures de l'apiès-midi , dit uue dépê-
che de Stockholm adressée au Daily-News. C'est à
co moment que le commandant russe aurait arboré
le pavillon parlementaire, après avoir, dit la même
dépêche . fait sauter un-fort qui renfermait des pri-
sonniers d'Etat et des pilotes d'Aland tenus au se-

cret.
Comme lo disait la première dépêche publiée sa-

medi , les troupes onl peu soufferl , encore faul-il ,
à ce qu'il paraît, attribuer une parlie des pertes su-
bies à une funeste méprise. Des chasseurs de Vin-
cennes, envoyés pendant la nuit pour reconoaitreles
louis, s'en élaienl tellement approchés, s'étaient
aventurés si loin , qu'on les avait perdus de vue , et
que , lorsqu'ils revinrent vers nos lignes, ils furent
pris pour des Russes par les avant-postes do 2° ré-
giment d'infanterie légère qui les reçurent à coups
de fusil. Trois ou quatre hommes ont été tués et
une dizaine blessés par suite de celte déplorable er-

reur.

Une des dépêches que nous avons sous les yeux,
mentionue un danger sérieux couru p.ir le général
Baragoey-d'Hilliers. Un boulet aurait passé entre
lui et un de ses aides-de-camp.

En ce qui touche la flolle, l'attaque a été faite du
côté des Anglais par V Edimburgh , monté par le
contre-amiral Cbads, YJjax, le Bleukeim , le Ho-

gue, tous les quatre anciens vaisseaux de 74, con-
vertis en bâtiments à hélice et armés aujourd'hui
chacun de 60 pièces de gros calibre. De noire côlé,
les vaisseaux désignés pour aller an feu étaient Vin

flexible, do 90 cauons, vice-amiral Parseval-Des-
chénei ; le Duperré, de 82, contre-amiral Penaud ; le
Tage, de 100, commandé par M. Fabre , et le Tri-

dent, de 82, commandé par M. Maussion de Candé.

Une dépêche de Berlin porte qne dans l'affairé
de Bomarsund les de»* fort ont sauté avant d'être
pris. La principale forteresse a beaucoup souffert.

Une autre dépêche de Dantzick dit que les Rus-
ses faits prisonniers à Bomarsund , out été en-

voyés à Ledsnnd. — Le général Bodiseo et le
vire-gouverneur de Bomarsund , Turuhietman , ont
été faits prisonniers.

Un journal de Londres dit qu'ils seront envoyés
plus tard eu France sur un navire anglais.

Une correspondance de Hambourg , du 19 , assure
enfin , d'après une dépêche de Stockholm , que la
reddition de la place de Bomarsund aurai! été ame-
née p :ir la destruction de la seconde îles Tours qui
la défendaient et qui , en sautant . avait ouvert une
large brèche aux assaillants. — Havas.

La réunion des principales forces de l'armée d'O-
rient à Varna et sur d'autres points de la mer Noire
demandait que. des communications régulières et
rapides fussent établies entre Coustanlinople et
Varna.

A cet effet, l'administration de la guerre vient de
traiter avec la compagnie des services maritimes des
Messageries impériales pour rétablissement d'un
service spécial entre Constanlinople et Varna. Co
service, qui consistera en six voyages par mois,
aller et retour, sera exécuté par deux bateaux à va-

dent de terrain lui déroba la vue de sa bien-aimée, et
bientôt même le château disparut tout entier à l'horizon.

II.

Plus d'un mois s'était passé. Un soir, après souper, au-
tour d'une grande table, le gouverneur de Picquigny
était occupé , une carte sou; la main et un compas entre
les doigts, à expliquer la bataille des Dunes et la prise de
Dunkerque par son illustre ami le vicomte de Turenne.
Le chevalier de Vagnac, commensal du baron , ouvrait
de grands yeux qui s'acquittaient de la reconnaissance
de l'estomac. Sylvanire , autre témoin de la démonstra-
tion , n'y apportait qu'une attention distraite , et enfin
une vieille dame de compagnie écoutait avec un recueil-
lement assez voisin du sommeil.

Le gouverneur commençait à s'embrouiller lui-même
dans ses développements stratégiques , lorsqu'un inci-

dent arriva tout à point pour le sortir d'embarras.
Les sentinelles crièrent qi-i vive! et après une recon-

naissance faite dans les formes usitées , on entendit se
baisser le pont-levis du château et retentir le trot de deux
mulets. Le gouverneur et toute sa compagnie se mirent à la
fenêtre, et on n'eut pas de peine à voir, à la lueur des tor-
ches , une grande chaise à porteurs à laquelle , au lieu
d'hommes, étaient attelés deux mulets. Sur celui de de-
vant, un postillon se tenait monté pour accélérer la mar-
che. Cette façon de voiture était , surtout en campagne ,

fort usitée à celte époque.

peur de la force de 120 chevaux. Les départs sont
combinés de manière que les paquebots partant
pour Varna puissent emporter les dépêches , le per-
sonnel et le matériel destinés pour l'armée arrivés
à Constanlinople par les courriers de Marseille.

Le commerce et les particuliers trouveront dans
cette correspondance des ressources précieuses.

(Moniteur.)

Les journaux anglais publient diverses dépêches
de Varna qui toutes confirment l'imminence de l'ex-
pédition annoncée. D'après le Times, rembarque-
ment se ferait sur trois points : à Varna, à Baltjik
et à Kuslendjé, et il aurait commencé le 12. — Des
troupes ottomanes, d'abord destinées à la Circassie,
ont élé placées sous le commandement de M. le
Maréchal de St. Arnaud et affectées à l'expédition.
— Havas.

INTERIEUR.

Lo Moniteur publie une circulaire de M. le mi-
nistre de. l'intérieur, concernant l'application du
décret impérial relatif à l'exécution du testament de
l'Empereur Napoléon Ier .

Une note indique également aux divers légatai-
res de l'Empereur la forme dans laquelle leur de-
mande ou réclamation doit être libellée, ainsi
qu'uu avis aux légiouuaiies des Cenl-Jours. — Ha-
vas.

EXTÉRIEUR.

ESPAGNE. — Bayonnc, le 21 août.
Le désarmement a commencé à Madrid.
Le général Dulce a pris possession du comman-

dement de la Catalogne. Sans lo choléra, qui fait
d'assez grands ravages, la situation de Barcelone
serait assez satisfaisante.

Un ordre royal prescrit l'étude la pins prompte .
possible de ce qui reste à faire du tracé déjà avancé
de la ligne de Madrid en Portugal. (Moniteur.)

— Bayonne, lundi 21 août.
« Le dernier numéro de la Gazette de Madrid ne

contient rien d'important.
» La situation de la capitale de l'Espagne était la

même que les jours précédents. On considérait
comme probable une modification du cabinet.

» La reine Isabelle est sortie du palais , le 18, et
a fait une promeoade au Prado.

Les acclamations auraient été peu nombreuses
sur son passage. » — Havas.

Rayonne, mardi 22 août.
« Les brnils relatifs à une modification du cabi-

net espagnol continuent.
« L'émigration fait des progrès. M. Man et M.

Augustin Collanlès sont partis pour l'étranger.
» La tranquillité de Madrid n'est qu'apparenté.
» La reine Isabelle, pendant sa promenade an

Prado , était accompagnée du roi el de sa fille, la
princesse des Asturies.

» La reine Marie-Christine esl toujours retenue
au palais avec le duc de Rianzares. Ses enfants ont
quitté Madrid. Trois d'entre eux ont déjà passé il
Rayonne; on attend à chaque instant les autres. »
— Havas.

— Dieu me pardonne! s'écria le gouverneur avant que
la chaise fût ouverte , si c'était mon neveu?

— M. Gaspard de Ladevan ? ajouta le chevalier de Va-
gnac , allons donc ! il nous a quittés la semaine dernière.

Si tôt de retour , impossible.
Pendant ce colloque, la portière s'ouvrit, et d'un pied

leste un jeune homme e-auta sur le perron de la cour.
— Là! qu'est-ce que je disais? s'écria de Sonningen

en frappant dans ses mains. C'est Gaspard.
— Vous êtes un homme surprenant , reprit le cheva-

lier av ec une inclination profonde.
Sylvanire n'avait pas pins tôl aperçu son cousin ,

qu'elle était descendue au-devant de lui , et qu'au bas de
l'escalier, lui prenant la main, elle lui avait dit à l'o-
reille ces simples mots :

— Vous venez de Namur ? Et Rocqnevert ?
— Il vit. Mais lisez , avait répondu le jeune homme ,

laissant un pli de grand papier entre les mains de sa cou-

sine.
Cela fait , tous les deux étaient montés à la hâte , Syl-

vanire pour lire cette missive , et Gaspard pour embras-

ser son oncle.
Le nouveau-venu , d'un ton de plénipotentiaire , or-

donna qu'on fit rafraîchir son escorte , et sans autres dé-
tails , annonça qu'il arrivait de Namur , qu'il était exces-
sivement pressé , enfin que dans uu iùstatït il allait se

remettre en route.



REVUE DE L OUEST.

Le conseil général de Maine-et-Loire a ouvert
lundi sa session de 1854.

JNous donnerons, dans le prochain numéro, l'ex-
posé fait sommairement par M. le Préfet de la si-
tuation du département. p. GODET.

Le nommé Fardeau, de Montreuil-Bellay , l'as-
sassin du sieur Brémou, marchand de bœuls à Vivy,
a été condamné", le 11 de ce mois, à la peine de
mort, par la Cour d'assises de Maine-et Loire.

L'arrêl porte que l'exécution aura lieu à Mon-
treuil. (Conseiller de l'Ouest.)

Un arrêté de M. le Préfet fixe l'ouverture de la
chasse, dans le département de Maiue-et-Loire , au
8 septembre prochain. (Conseiller de l'Ouest.)

Par décret «In 15 août 1854, l'Empereur, sur la
proposition du ministre- secrétaire d'Etat de la
guerre , a conféré la médaille militaire à M. Javelle
(Jean), gendarme à pied a la compagnie de Maine-
et-Loire, qui a été blessé de cinq coups de feu
daus une lutte contre un braconnier.

(L' Union de l' Ouest )

FAITS DIVERS.

Un jeune Anglais , M. Blnckwell , vient de
faire une ascension au Moul-Blanc ; mais ce n'est
qu'après ooe double tontavive et après avoir passé
deux nuits et un jour au Grand-Mulet , qu'il a pu ,
le 12 août, gravir la plus h;ule cime de la monta-
gne , où il est arrivé à onze heures du malin.

La caravane a séjourné une heure dans ces hau-
tes régions, et, chose fort rare en pareille circons-
tance, l'intrépide Anglais ni aucun des hommes
qui l'accompagnaient n'a éprouvéde malaise pendant
celte halte. Le temps était si pur ce jour-là qu'avec
des lunettes d'approche on aurrait pu de Chamou-
nix les suivre très distinctement pendant leur ascen-
sion. Aussi leur arrivée sur le point culminant fut-
elle saluée par les délonnatious réitérées des boîtes
de la localités.

M. Blackwell a observé pendant ce voyage un
phénomène assez curieux. Dans la nuit du 10 , vers
onzehcures du soir, nn guide étant sorti de lacabaue
des Grands-Mulets , vit les arêtes de ces monls tou-
tes en feu. Ayant fait part aussitôt de son observa-
tion à ses compagnons , tous voulurent s'assurer du
fait, et ils virent effectivement que, par un effet
d'électricité produit par la tempête, lous les ro-
chers des Grands Mulets étaient illuminés. Ils
constatèrent le môme phénomène sur eux. Lors-
qu'ils élevaient les bras, leurs doigts devenaient
phosphorescents. (Univers.)

— M. Cabet vient de commencer la publication,
à Nauvoo , d'nu nouveau journal. Cette feuille est
imprimée eu français et porte pour tilre la Colonie

Icarienne. Le premier numéro est consacré à un
long exposé de la situation de la colonie; nous en
extrayons le relevé suivant du personnel qui la
compose :

« Aujourd'hui 19 juillet 1854, la colonie com-
prend 405 individus , dont:

1 84 hommes, savoir:
91 hommes mariés ayani leurs femmes ;

Comme si pour dévorer le temps il eût eu recours à la
fois au langage et à la pantomine , le neveu , comme ex-
plication de cette promptitude, montra un portefeuilles à
fermoir soigneusement scellé , sur le dos duquel s'épa-
nouissait an milieu de ses rayons d'or le soleil de
Louis XIV.

— Ah ! un message du roi ! fit le gouverneur émer-
veillé.

Puis chacun s'empressa autour de Gaspard. Un valet
l'allégeait de son chapeau à plumes , l'autre le débarras-
sait de sa canne ; enfin des servantes dressaient une table
et disposaient une collation.

Le nouveau-venu était un jeune homme élancé ; la ma-
nière dont il dandinait sa tète et frUaît sa moustache lui
donnait un air plus que suffisant; ilatïectait un cligûe-
ment d'yeux tout-à-fait insupportable , et de plus il par-
lait gras ; ce qui était de bon ton. Du reste , vêtu de linge
fin et en point de Venise ; habit de soie , grande cravate,
manchettes brodées garnies d'effilés , bague au doigt ,
épée et boucles d'argent ; bref, la prestance et la mise
d'un raffiné de l'époque.

Le maître du logis était dans le ravissement et clans
l'extase en présence rie cet homme investi d'une fonction
gouvernementale. Il l'entourait, l'écoutait de l'oreille et
des yeux. Un petit souper fut dressé comme par enchan-
tement , et je dis des plus exquis. Le déploiement ma-
gnifique des comestibles n 'empécha point l'oncle de

8 — — n'ayant pas leurs femmes ;
13 — . veufs;
62 — célibataires;
10 grand garçons !i >r< de l'école;

114 femmes:
91 femmes mariées ayant leurs maris;

2 — — u'ayant pas leurs maris ;
10 veuves ;
11 grandes filles hors de l'école^
104 enfants; 55 petits garçons; 52 petites filles.
» Allemands , 65 ; — Suisses, 6 ; — Italiens, 3 ;

— Espagnols , 3 ; — Suédois, 1 ; — Anglais , 1 ; —
Américaiu, 1 ; — Français, 325; Total . 405. »

(Journal du Havre.)

ClIUOXIQUE LOCALE.

Mardi soir, sur les onze heures, un violent in-
cendie a éclaté dans un grenier de la rue du Portaii-
Louis. Avant qu'on eût eu le temps d'organiser les
Secours, le feu s'était déjà communiqué à la toiture
voisine. Les flammes, alimentées par une grande
quantité de bois et autres matières combustibles ,
s'élevaient à une telle hauteur, qu'elles éclairaient
toute la ville. Comme d'habitude, chacun s'est em-
pressé de porter seewurs , et, grâce à l'activité de
tous, ou s'est promptemeut rendus maîtres du feu. A
une heure du malin, il était complètement éteint.

Tout en rendant un juste tribut d'éloges il ceux qui,
dans c« sinistre, ont particulièrement travaillé au
sauvetage des meubles dans les maisons incendiées,
nous devons aussi jeter le blâme le. plus sévère sur
les personnes qui, inconsidérément , sans calcul,
sans précaution , jetaient pôle-môle par les fenôtres
les objets mobiliers, de quelque nature qu'ils fus-
sent. Plusieurs personnes, nous assure-t on, ont
été blessées par suite de l'imprudence que nous si-
gnalons. Nous n'avons pas besoin de développer les
raisons qui nous font combattre une telle manière
de faire, chacun les sent et les apprécie. Nous espé-
rons qu'à l'avenir, s'il y a lieu, on usera de plus
de réserve, de plus d'attention.

Quanta la cause du feu. elle esl ignorée ;[loat

fait craindre cependant, qu'il soit dû à une impru-
dence. Les bâtiments étaient assurés, p. M. GODET.

M. le colonel de l'E<pinasse, après une courte et
terrible maladie, vient d'être enlevé à sa famille, à
ses amis et à l'Ecole. Ses obsèques ont eu lieu ce
malin avec les houneurs dus a son rang.

Cet officier supérieur, qui ne commandait que de-
puis quelque temps à l'Ecole . emporte l'estime et
les regrets de tous ceux qui l'ont connu. Franche-
ment militaire, il n'avait d'autre loi que l'honneur,
ses actions avaieul un cachet particulier de uobiesse
et de loyauté.

Aux premières atteintes de la maladie, il com-
prit la gravité de sa position , et appela nn prêtre.
Il est mort dans les sentiments de cette foi vive et
éclairée qui donne la force de se séparer d'une fa-
mille qu'où aime et dont on esl aimé. p. GODET.

DE II i\i SùRES NOUVELLES.

Le Moniteur publie un décret impérial suppri-
mant les droits d'entrée perçus sur les matières
tinctoriales et réduisant d'une manière notable ces
mômes droits en ce qui concerne la vanille, les bet-

s'excu-;er sur son mauvais repas; et ce qu'il y a de plus
singulier , ce qui fut une leçon pour le provincialisme de
celle excuse vieillie , c'est que Gaspard ne se récria pas ,
comme cela se pratiqué, sur l'excellence de la chair que
l'hôte dépréciait, il lorgnait le9 plats , promenait sur
chacun d'eux une main distraite et les entamait à peine
d'une dent dédaigneuse.

Le gouverneur ne prenait pas garde à ce manège ; il
était tout oreilles pour son neveu, et celui-ci, sans
doute pour se conformer à ce proverbe d'alors : Les mor-

ceaux caquelés se digèrent mieux, discourait entre
dfeûs coups de vin et deux coups de dents.

— Oui , mou • lier oncle , je vou< l'ai dit... Laquais, à
boire!... je suis monstrueusement pressé. Je suis parti
hier de iVamur avec ce message que je porte à Versail-
les... il faut que demain au soir je sois à Compiègne.

— Monsieur Gaspard a-t-il vu le roi ? demanda respec-
tueusement le chevalier de Vagnac.

— Certes... j'ai pris congé de Sa Majesté.
— Et. comment va le siège? demanda le gouverneur

avec une grande curiosité.

Le siège , mon oncle , est poussé avec activité. Je puis
mieux que personne vous en donner des nouvelles , car
j'écris le bulletin de la campagne sous la dictée de M.
Racine , l'historiographe du roi.

•— Est-ce qu'il n 'a pas fallu détourner la Meuse ? reprit
le vieillard d'un air capable.

teraves, les bois odorants , les joncs et roseaux , la
potasse et d'autres produits de moindre importance.

Une dépêche de la feuille officielle constate que l'en-
trée des Autrichiens en Valachie a eu lieu le 20.

OUVERTURE DE LA CHASSE.iZ^^r
veront dans les magasins de MM. RATTIER et O , 4, rue
des Fossés- Montmartre , tous les vêtements et objets en
caoutchouc indispensables en cette circonstance. Des
manteaux imperméables d'une extrême légèreté et pou-
vant se mettre dans le carnier , des^apuchons et coiffes
de chapeaux, des jambières ou guêtres eu tissu extra-fort
et autre , des fourreaux de, fusil , des bouteilles flexibles,
des tasses ployantes et une quantité d'autres articles eiî
caoutchouc , qui , propres à la chasse , ne sont pas moins
utiles pour la pêche , et surtout pour les voyages si fré-
quents pendant la saison des vacances.

L'ancienneté de la maison Rallier, et l'excellente répu-
tation dont elle jouit à si juste litre , sont une garantie
p« ir le public de la bonne qualité de ses produits qui
tous portent l'estampille de sa fabrique.

On les trouve en province chez tons les principaux
quincailliers, chapeliers et tailleurs confectionneurs.

PARFUMERIE GLYCË'RIQUB DE BRUÈRE-PERIN , approuvée

par la Société d'encouragement pour l'Industrie na-

tionale , sur le rapport de M. le professeur A. Chevalier.

Si, comme on n'en peut douter, les médicaments qui
sont revêtu* de l'approbation de l'Académie impériale de
médecine , ont des droits légitimes à la confiance des mé-
decins et des malades , il est à désirer que des garanties
analogues soient données aux personnes qui font usa<*e
de préparations hygiéniques pour la conservation de leur
santé. M. Bruère Perin est entré dans cette voie de pro-
grès en soumettant ses produits à basé de Glycérine au
jugement du corps savant compétent , et le public l'eu
récompensé par l'empressement qu'il met à s'en servir.

ViN.viGRK DE BRUÈRE-PERIN, aromatique et dulcifiè. Il
remplace avec avantage toutes les préparations comesti-
ques analogues, parce que l'action irritante et siccative que
les eaux de Cologne et les vinaigres seulement aromati-

ques , exercent sur les personnes dont la peau e-t irri-
table , se trouve neutralisée , dans celui-ci , par sa com-
binaison avec la glycérine , principe essentiellement pé-
nétrant et assouplissant.

S AVON DE BRUÈRE -PERIN, à la Glycérine. Ce savon, qui
ne durcit pas, pénétre et assouplit la peau, préserve les
mains de crevasses et de gerçures et facilite sin°ulière-
ment le mouvement des doigts des personnes qui s'exer-
cent sur le piano.

PATE DE BRUÈRE-PERIN , à la Glycérine. Cette pâte
ictueuse est employée par les personnes dont la neau

délicate et susceptible ne peut supporter le contact d'un
savon quelque dulcifiè qu'il soit ; aussi est-elle préférée
aux pâtes d'amandes , solides ou liquides, car elle a sur
elles l'avantage de pré.-erver les mains des crevasses et
des gerçures, tout en les blanchissant et en assouplissant
la peau.

L'O DONTINE et L'EMXIR ODONTALGIQUE sont adoptés par
les hommes de l'art pour blanchir les dents sans jamais
les altérer et pour fortifier les gencives. L'honorable et
savant membre de l'Académie de médecine qui en est
l'auteur et qui a voulu les couvrir de l'autorité de son
nom. a consigné dans l'instruction qui les accompagne
les données scientifiques d'après lesquelles il les a com-
posés et la cause de leur supériorité sur la plupart des
dentifrices connus.

La Parfumerie Glycèrique , Vodontine et VElixir

Odontalyique se trouvent à PARIS , rue Saint-Honoré
154, en province et à l'étranger chez tous les principaux
parfumeurs.

Dépôt à Angers, chez M. PELÉ , parfumeur.

— Du tout. Il n'a pas même été nécessaire d'exposer

beaucoup de braves gens. M. de Vauban , avec son canon

et ses bombes, a presque fait l'expédition à lui tout seul.

Il faut dire aussi que notre tranchée est quelque chose de
prodigieux , embrassant à la fois plusieurs montagnes et

plusieurs vallées , avec une infinité de détours et de re-

tours , autant presque qu'il y a de rues dans Paris.

— Vraiment ! mais c'est incroyable, se récriait le gou-

verneur. Quant au chevalier, il n'osait parler autrement

que par des exclamations, de peur d'interrompre le ré-
cit du diplomate.

— Oui , Messieurs, continua Gaspard , posant sur la

table un verre qu'il venait de vider je voudrais un

peu de ce ragoût. — Ce n'est pas tout , il y a trois jours,

le roi commanda une attaque générale à dix heures dû
malin.

(La suite au prochain numéro.)

BOURSE DU 22 AOUT.

4 1/2 p. o/u hausse 40 cent. — Fermé à S9 90.

5 p 0/0 baisse 03 cent. — Fermé à 73 20.

BOURSE DU 23 AOUT.

4 1/2 p. 0/0 sans changement. — Fermé à 99 90.

5 p. 0/0 baisse 20 cent. — Fermé à 73.

P. GODET, propriétaire - gérant.



Etude de M« GUÉRIN, huissicr-
audiencier à Saumur.

~w DE: :F*ÉT rr JE

Par autorité de justice.

Le dimanche 27 août 1854 , à midi
précis, en vertu d'un jugement du
Tribunal civil de Sanmur, en date du
17 août 1854, enregistré, il sera pro-
cédé, par le ministère de M0 Plé, com-
missaire - priseur , dans la maison
qu'habite le sieur Ferrand, épicier et
fondeur, place de I Hotel-de-Ville, a
Saumur, îi la vente publique aux en-
chères , de meubles, objets mobiliers
et marchandises , consistant notam-
ment en :

Lit , linge . effets d'habillement ,
chaises, table de nuit, armoires, buffet,
tables, comptoir, Marchandises d'é-
picerie, futailles, bois, bouteilles de
verre, ustensiles de ménage, etc., etc.;

Cendre et crasse de fourneau, sable,
creusels, soufflet de forge, châssis en
fonte et en bois, fourneau, cuivre,
plomb, zinc, étain, fonte, bronze,
outils de fondeur , grande quantité de
modèles de robinets et de cannelles,
2 tours à bidet et leurs accessoires,
établis, robinets et cannelles en cui-
vre , plomb de chasse , etc. etc. ,

Saisis par procès-verbal de M8

Guérin, huissier-audiencier à Saumur,
en date du 14 août 1854 , enregistré.

On paiera comptant. (4 4(J)

Elude de Me DION , Dotaire à Saumur,
u° 79 , rue d'Orléans.

PAU ADJUDICATION,

En l'Etude de Me DION , notaire
à Saumur ,

Xe dimanche 17 septembre 1 854 , à midi,

Une MAISON , située à Saumur, rue
des Poitiers, composée de plusieurs
corps de bâtiments, cours, latrines,
écuries, hangard , servitudes et jar-
din , contenant environ 3 ares.

Le tout joignant d'un côté M.
Poisson, d'autre côté M. Godard,
d'un bout M. Rogeron , et par-devant
M. Gaschetel M"" Voyer.

S'adresser, pour traiter avant l'ad-
judication, à M" D ION , notaire. (450)

Tribunal de commerce de Saumur.

Par jugement du Tribunal de com-
merce de Saumur, en date du 21 août
1854.

L'ouverture de la faillite du sieur
Gabiiel Durand, marchand de bois,
demeurant commune de Saint-Lam-
bert-des-Lovées, a été fixée définitive-
ment au premier juin mil huit cent
cinquante-quatre.

Pour extrait conforme,
Le Greffier du Tribunal,

(451) A. DUDOUET.

M. PIAULT, DENTISTE, de Paris,
est arrivé a Saumur , hôtel de France.

JJBk. O HJ JÊÊSZ JHSL
Présentement ,

Une P ETITB MAISON , Grand'Rue,
49, appartenant à M. Daburon et joi-
gnant la sienne ,

Occupée par M. Piettc père.

S'adresser à M. PIETTE , on a 1YI.
DABURON. . (443)

Un bon et joli CHIEN D'ARRÊT,
race anglaise, arrêtant et rapportant
très-bien, âgé de Iroi.s ans;

S'adresser a M. P RAX , marchand de
parapluies à Saumur. (438)

/fflw. "xtr ."EBÏ: .?«a* in© Km IEE:

Pour cause de maladie,

UN FONDS DE SERRURERIE ,
situé a Saumur, dans l'un des meil-
leurs quartiers de la ville.

S'adresser au bureau du Journal.

MALADIES DES CHIENS,
la poudre de VATRIN les
guérit et préserve. 1 fr. le

paquet avec l'irstrurtion. A Paris, à
la pharmacie, rne de Poitou. — Dépôt
à Saumur, M. LHERMITE , arquebusier.

GRELLEPOIX
TEINTURIER DÉGRAISSEUR

MAISON ROCHAT,

A l'angle de la rue du Petil-Thouars 9 11 ,

et de la rue d'Orléans,

SAUMUR
Se charge de teindre , en toutes couleurs , les mar-

chandises neuves ou vieilles: soieries, mérinos, coton,—
apprêt et lustrage, selon le genre de Nantes. — Il garantit
que les cotons seront aussi beau teints que la laine, avec
apprêt qui ne. déteindra pas. Les paletots, pantalons,
petits gilets n'auront pas besoin d'être décousus, et les
doublures ne déteindront pas sur les chemises.

Il se charge de dégraisser les habillements d'hiver et
d'été, de quelque genre d'étoile qu'ils puissent être; de
remettre, dans leur neuf, sans altérer les couleurs, la
qualité ni la forme, les soieries, cachemires, étoiles,
mérinos, chales, foulards, bas, manchettes, etc.

Il blanchit et remet a neuf les ornements d'église, les
tapis de billard, les blondes, toute espèce d'ameuble-
ment. Il garantit en un mot tous les travaux confiés h ses

soins.

LES MALADIES CONTAGIEUSES , quelles qu'en soient la gra-
vité , la forme ou l'ancienneté , les AFFECTIONS DE LA PEAU
et les VICES DU SANG , guérissent très-radicalement et en peu
de temps par les BISCUITS OLLIVIER approuvés par VAcadc- •
\mie Impériale de médecine et autorisés du Gouvernement. —
Je médicament agréable au goût et facile à prendre ou secret en
ouïe saison est le seul pour lequel une réeompensse de 24 mille

^francs ait été votée à Fauteur. — Entrepôt général à l'Ait IS ,
RUE SAINT-HONORË , N« 272. — Consultations gratuites. Trai-
tement par correspondance. (AlFranclur.) — Les boites de 32

biscuilfl 10 IV. , de 23 , 5 fr. — On expédie. — Dépôt à ANGERS : M. Méniére, phar-
macien , plaie du Pilori ; — A SAUMUK : M. Brière, phar. , M. Gauthier , phar. ; — A
CAI CÉ, M. Drouet , phar. (362)

Saumur, P. GODET, imprimeur de la Sous-Préfecture et de la Mairie.

L'I/^DI^ÏII rT, ÏT¥JK1 bulletin commercial -agricole.
-ZjUjfM.JH_>4 %J Là JE U MM M-J » COURRIER DES HALLES — ÉCHO DES MARCHES.

Cours officiels et authentiques de toutes les denrées et marchandises.

Rédacteur en chef: M. JACQUES-VALSERRES.

P RIX DE L'ABONNKMST : Edition quotidienne, nu an , 28 fr. — Edition semi-quotidienne , un an, i8 fr. — Ou s'abonne

a Paris, rue Coq Héron, 5.
Le Journal est adressé gratuitement à l'etsai à toutes les personnes qui en font la demande par lettres affranchies.

BUREAUX A PARIS, RUE DE SEINE- SAINT- GERMAIN , 12.

Envoyer franco un Bon de Poste au nom de M. L. FAVRE , directeur.

ON S' ABONNE CHEZ LES LIBRAIRES , ET AU BUREAU DE h'Ecko Saumurois.

FRANCS PAR AN POUR LA FRANCE

JOURNAL MENSUEL DES DÉCOUVERTES , PROCÈDES ET RECETTES,

Contenant le Résumé de tout ce qui se publie en France et à l'Étranger , de nouveau , d'applicable et d'utile.

Par la variéléet le nombre des articles que publiera le Moniteur, il rempla-
cera nn Journal d'Agriculture, de Jardinage, d'Industrie manufacturière et
commerciale, des Inventions, d'Hygiène, d'Economie domestique, de Méde-
cine et Chirurgie domesliqnes , de Médecine vétérinaire, de Jurisprudence
usuelle, de Compte-rendu de l'Académie des Sciences , etc.

fcomi.viKi; nu 'lois »i; MAI.

Calendrier , pour le mois de juin , du Cultivateur , de l'Horticulteur , de l'Irrigateur
et de l'Apiculteur. — Méthode générale et nouvelle pour l'enseignement et l'améliora-
lion de l'Agriculture. — Des voauxpour la boucherie. — Culture du Maïs. — Engrais.
— Les Résidus de Crins. — Premiers Travaux de la Société zoologique d'acclimatation.
— Méthode sûre pour apprécier le poids des Animaux vivants. — Quelles sont les ré-

fiarations localives ou de menu entretien principalement pour les exploitations agricol-
es , à la charge des locataires ? — Culture du Fuschia en plein air. — Emploi du Guano

liquide pour le jardinage. — Pour avoir de belles Plantes de jardin. — Guérison de la
Maladie du Pécher , appelée blanc ou meunier. — Aversion des Arbres à fruits pour
certains corps. — Culture de la vigne , d'après le procédé de M. Pcrsoz. — Destruction
des Fourmis. — Les Gaules de Louhans. — Pour raccommoder la porcelaine.— Pour
couper la foute. — Pour utiliser de suite du bois de charpente vert. — Pour enlever les
vieilles Peintures qui se trouvent sur du boi*. — Pour fabriquer une Encre qui n'oxyde
pas les plumes métalliques , inaltérable par les acides , par l'eau , et ne faisait aucun
dépôt. — Préparation de la Paille pour la rendre propre à remplacer le crin et la laine
dans les matelas , par M. Lehraann. — De l'action de l'air filtré sur la fermentation et la

putréfaction. — Remède contre le choléra. — Pour guérir la migraine. — Pour guérir
la goutte. — Liniment savonneux composé pour les humeurs scrofuleuses. — Laryngite
rouenneuse OU croup. — Onguent ceraté pour les crevasses de la Peau. — Pommade
contre les Brûlures. — Pommade contre les Bémorrboïdes. — Emplâtre stimaulnt. —
Uniment stimulant pour les Rhumatismes. — Liniment volatil pour les Foulures. —
Conservation des Œufs. — Moyen d'essayer la qualité du Lait. — Conservation du
Lait. — Procédé de M de Lignac pour la conservation du Lait. — Pour enlever au Vin
le goût d'aigre. — Pour améliorer un Vin vert. — Pour enlever au Vin le goût de fût.
— Boisson de Cosses de Pois vert. — Vin de Cerises. — Ratafia des quatre fruits. —
Ratafia de Cerises. — Ratafia de la Ménagère. — Ratafia de Framoises. — Académieq
des Sciences. — Sciences applicables aux Arts. — De l'Iode. — Manière de mettre .le
feu aux Mines par l'électricité. — Photographie sur panier* — Télégraphe imprimant.
— Télégraphe transatlantique sous-marin. — Tour purifier les Alcools. — Laine végé-
tale tirée des feuilles du Pin Sylvestre. — Traitement de la gale du mouton, par M.
Gautier, médecin-vétérinaire de l'arrondissement de Béziers. — Mélanges. — Lune
rousse. De son influence sur les phénomènes de la végétation. — Bulletin commercial.

Le Moniteur e$t publié le 25 de chaque mois , à daler de janvier 1854.
Chaque Livraison, composée de 32 pages in-8°, sera accompagnée d'un calen-

drier mensuel du Cultivateur, de l'Horticutenr, et d'un bulletin commercial
pour les céréales , les eaux-de-vie, et les bestiaux sur les marchés de Foissy

et de Sceaux.
Les Livraisons de l'année formeront un beau el fort vol. in-8°, avec une table.
Les 10,000 premiers Souscripteurs inscrits recevront mie Carte de la Turquie.

Vu pour légalisation de la signature ci-contre

Eu mairiedeSaoninr, le

Certifié par l'imprimeur soussigné


